V OUS  prétendez  être  évêque , Monfieur , mais 
Pëglife  ne  vous  reconnoît  pas  ; vous  prétendez 
occuper  le  liège  de  Blois  , mais  l’églife  vous  en 
réponde  ; vous  prétendez  enfin  infiruire  &c  gou- 
verner les  peuples  du  département  de  Loir  & 
Cher l’églife  leur  ordonne  de  vous  dire  ana- 
thème. 

Non,  Monfieur  , vous  avez  beau  faire  , vous 
nëpouvez  vous  préfenter  à Blois,  ni  comme  évê- 
que , ni  comme  pafteur  ; vous  ns  pouvez  y éta- 
ler que  Finvafion  &:  le  fchifine;  vous  ne  pouvez 
y entrer  que  comme  un  ufurpateur , comme 
un  voleur. 

Voilà  ce  que  j’ai  dit  avec  tous  les  évêques  de 
l’églife  gallicane  , avec  toute  la  catholicité , dans 
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won  Apologie  qui  vous  a devancé  à Blois , comme 
-vous  me  l’apprenez  vous-même.  Il  paroît  que 
que  cet  ouvrage  vous  donne  de  l’humeur  ; j’en 
fuis  fâché  ; il  vaudroit  mieux  pour  vous  &:  pour 
l’églife , qu’il  vous  donnât  des  remords. 

Il  n’eft  donc  pas  furprenant  de  vous  voir  faire 
les  plus  grands  efforts  pour  diminuer  le  mérite  f 
& arrêter  les  imprefîions  d’un  ouvrage  qui  com- 
bat fi  ouvertement  vos  prétentions,  votre  in- 
térêt & vos  principes.  Aufîi  n’avez-vous  rien 
négligé  pour  le  décrier  & en  empêcher  l’effet. 
Dans  l’inftru&ion  prétendue  pafloraîe  que  vous 
venez  d’adreffer  à un  peuple  qui  n’efl  pas  votre 
peuple.  Vous  dites , page  8 & 9.  « Un  ouvrage 
» intitulé  : mon  Apologie  , tiffu  de  faux  raifonne- 
» mens  d’injures , a été  répandu,  dit-on,  avec 
» profufion parmi  vous.  Voyez,  M.  F.  la  mau- 
» vaife  foi  de  C auteur , quand  il  dit  que  l’affem- 
» blée  nationale  donne  feule  1*  million,  l’inflitu- 
» tion , la  jurifdi&ion  dans  toute  la  France.  Le 
» plus  fimplc  fidèle  fera  fentir  la  grojfüretè  de  cette 
calomnie  ». 

Vous  dites  encore , p.  1 3 : «Voyez  avec  quelle 
» mauvaife  foi  enfin  l’auteur  cité  plus  haut,  affecte 
» de  comparer  notre  révolution  à celle  de  la 
» Grande-Bretagne  , qui , bravant  les  loix  de  la 
p religion  , déclara  le  roi  chef  de  l’églife  anglica- 
p ne , tandis  que  la  conftitution  françaife  recon* 
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» noît  & proclame  le  pape  chef  de  l’églife 9 
» centre  de  la  communion  catholique  ». 

Il  efl  évident , Monfieur  , que  vous  me  mettes 
dans  la  nécefîité  de  me  défendre  & de  vous  ré- 
pondre : je  rétablirai  donc  les  honneurs  de  ma  logi* 
que  & de  ma  véracité , je  ferai  voir  aufïi  clair  que 
le  jour , que  vous  m’inculpez  avec  autant  d’injuf- 
tice  que  àç  mal-adreffe,  &c  toute  l’églife  de  Franco- 
va  reconnoître  quelle  différence  il  faut  mettre  en- 
tre un  prêtre  obfcur , mais  fort  de  la  vérité , 6c 
un  évêque  ufurpateur  , quoique  foutenu  par 
les  forces  d’une  cabale  redoutable  6c  toute-puiff 
fante. 

L’ordre  de  votre  attaque  fera  aufïi  celui  4e  mai 
défenfe. 

PREMIERE  PARTIE.1 

\ ' T 

J'ai  dit  que  faffemblêe  nationale  donne  feule  la. 
mfjjion  9 Jinflitution  & la  jurif diction  dans  toute  la 
France. 

' 9 

Je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  le  dire ,,  je  fai 
encore  prouvé  , &c  vous  avez  la  bonne  foi  de  ne 
pas  dire  un  feuî  mot  de  cette  preuve , dont  9 
pour  plus  grande  clarté  , je  faifois  alors  l’appli- 
cation à l’évêque  de  Verfaiîles  * 6c  que  ? pour 
plus  grande  clarté  encore  > je  vais  appliquer  an 
foi-difant  évêque  du  Loir  6c  Cher  , à vtms- 
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anime  M.  Grégoire.  * Le  concile  de  Trente 
déclare  que  l’on  a toujours  regardé  comme  des 
intrus  comme  des  voleurs  ceux  qui,  n’ayant 
reçu  leur  yo cation  dz  injlitMon  que  du  peuple  , 
ou  du  magiftrat , & d’une  autorité  laïque  , s’in- 
géreroient  dans  les  fondions  faintes. ...  * » Or  , 
l’affemblée  nationale  donne  feule  la  million , l’inf- 
titution  & la  jurifdidion  dans  toute  la  France. 
Et  en  effet , par  qui  M.  Grégoire , par  exemple  , 
a-t-il  été  inftitué , & de  qui  a-t-il  reçu  la  ju- 
rifdidion  ? Du  pape  ? M.  Grégoire  en  eû  re- 
poulfé , l’affemblée  lui  défend  d’y  avoir  recours. 
Et  il  ne  pourroit  la  recevoir  du  pape  , fans 
celfer  d’être  patriote  , & même  fans  être  par- 
jure. De  l’évêque  de  Blois  ? Il  ne  fe  défaifit  pas. 
De  l’évêque  qui , fort  des  principes  de  M.  Mi- 
rabeau-&  de  M.  Camus , a été  affez  hardi  pour 
le  confacrer  ? Mais  il  n’a  aucune  jurifdidion  fur 
le  diocefe  de  Blois  ; il  n’a  aucune  autorifation 
de  l’églife  à cet  effet  : peut-il  conférer  ce  qu’il 
n’a  pas  ? Ainfi  M.  Grégoire  n’elî  véritablement 
inflitué  , &C  n’a  de  million  que  de  l’alfemblée  na- 
tionale : ce  qu’il  falloit  prouver.  Et  par  fura- 
bondance  , je  conclurai  encore  que  vous  ne  pou- 
vez vous  préfenter  comme  envoyé  de  J.  - C.  , 
parce  que  vous  ne  l’êtes  pas  de  l’églife  ; je  conclu- 
rai enfin  par  vous  rappeller  & par  vous  appli- 
quer les  paroles  du  concile  de  Trente,  citées  plus 
haut, 


7 

Or , dans  cette  preuve  , Monfieur , où  eft  là 
mauvaife  foi  , où  elt  le  défaut  de  logique  , où 
elt-la  plus  forte  raifon , la  calomnie  ? Mais  il  faut 
vous  entendre. 

« Le  plus  fimple  fidèle  fera  fentir  la  groffiéretc 
» de  cettt  calomnie , en  demandant  s’il  y a un  feul 
» pafleur  autrement  ordonné  que  par  l’églife.  Au- 
» cune  puiffance  fur  la  terre  ne  peut  conférer 
» étendre  , ni  reflreindre  le  pouvoir  d 'ordre , la 
» miffion  que  nous  tenons  immédiatement  do 
» Jéfus-Chrift  ». 

Ainli , Monfieur , dans  votre  dourine  & dans 
vos  principes  , l’alTemblée  ne  donne  pas  la  mif- 
fion, l’inflitution  & la  jurifdiâion , parce  qu’elle 
ne  donne  pas  l’ ordination  , & fi  nous  vous  de- 
mandons de  qui  vous  tenez  votre  million  , vous 
nous  répondez  : de  celui  qui  m’a  ordonné.  Ainfi, 
Monfieur,  dans  votre  diûionnaire  , cara&ère 
épifcopal  ou  facerdotal , pouvoir  d’ordre  , inf- 
titution , million  , ne  font  qu’une  même  chofe...' 
ou  vous  ne  prouvez  rien.  Mais  vous  avouez  trop 
formellement  cette  do&rine,  & vous  y revenez 
trop  fouvent  pour  nous  laifïer  craindre  la  moin- 
dre contradi&ion  de  votre  part. 

La  nation  note  pas  , dites-vous  , a un  prêtre 
fon  caractère  qui  ejl  ineffaçable.  Et  encore  , répétons 
que  la  nation  n anéantit  pas  , & ne  peut  anéantir  lt 
caractère  facerdotal , & tout  cela  pour  établir  que 
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la  nation  n’ôte  pas  & ne  communique  pas  l’infti- 
tution  & la  jurifdiéHon. 

M.  Grégoire  , vous  que  la  mauvaife  foi  ré- 
volte , vous  parlez  dans  votre  inftru&ion  ex  ca- 
• tkeJrd  , &C  vous  croyez  de  bonne  foi , je  ne  dis 
, pas  annoncer  une  do&rine  nouvelle  , mais  rap- 
peller  à votre  troupeau  une  vérité  catholique  ; 
cune  vérité  commune  & familière  au  plus  {impie 
i£dèlé,;  puifque , félon  vous , le  plus  {impie  fidèle 
peut  s’en  fervir  comme  d’une  arme  efficace  pour 
repouffer  ce  qu’il  vous  plaît  d’appeller  une  ca - 
iomnie  grojjîere 

Et  moi  je  vous  déclare  , Moniteur , avec  toute 
l’églife , 

1 Que  cette  affertion  eft  étrangère  & inouïe 
dans  la  catholicité , inouie  pour  les  fimples  ffdè- 
r Tes  , .comme  pour  les  do&eurs  catholiques  : il 
n’y  a aucun  fidèle  qui  ne  fâche  qu’un  prêtre  ne 
peut  fe  dire  fon  curé , s’ü  n’eft  envoyé  par  fon 
évêque  , & il  n’y  a aucune  paroiffe  qui  ne  re- 
pouffât un  curé  , s’il  ne  fë  préfentoit  muni  du 
vif  a & de  l’inftitution  de  l’évêque.  Vous  ren- 
verfez  donc  ici  une  maxime  connue  & fentie  du 
dernier  payfan  du  diocèfe  de  Blois  ; il  eff  bien 
étonnant  quM  faille  lappelîer  un  ex-préfident  , 
&:  un  homme  qui  fe  donne  pour  évêque , pour 
juge  de  la  foi , au  catéchifme  & aux  premiers 
élémens  de  la  religion. 

le  vous  déclare,  en  fécond  lieu,  que  cette  affer- 
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tîon  eft  pernicieufe  & du  dernier  danger  dans 
l’ordre  du  fàlut.  Dans  vos  principes  , tout  prê- 
tre revêtu  du  pouvoir  d’ordre , & fans  autre  mif- 
firn  de  Péglife  , peut  donc  s’établir  dans  le  tri- 
bunal facré , & les  fidèles  pourront  s’adrefier  à 
lui  pour  obtenir  la  rémiflion  des  péchés  ; mais 
Péglife  déclare  nulles  les  abfolutions  qu’il  aura 
la  témérité  de  donner.  Et  certes  , Monfieur  , 
quand  cette  doélrine  feroit  probable  , ce  que  je 
fuis  bien  loin  de  vous  accorder , elle  feroit  en- 
core dangereufe  dans  la  pratique,  <k  elle  ne 
pourroit  être  d’aucun  ufage  , puifqu’en  matière 
de  facremens  , il  eil  de  principe  dans  Péglife . 9 
qu’on  ne  peut  fe  fervir  d’une  jurifdiéUon  dou- 
te üfe. 

Je  vous  déclare , en  troifième  lieu  , que  cette 
aiïertion  eft  une  héréfie  contraire  à la  foi  de  le- 
gîife  , & aux  décifions  des  conciles. 

D’abord  le  concile  de  Trente  enfeigne  , delà 
manière  la  plus  formelle , la  diilin&ion  de  la  mil- 
lion & de  la  jurifdi&ion , d’avec  le  pouvoir  d’or- 
dre. Vous  la  trouvez  très-clairement  marquée 
dans  ces  paroles  de  la  feil.  23  , cap.  15  de  ré- 
form.  « Quoique  les  prêtres  aient  reçu  dans  leur 
ordination  le  pouvoir  d' ab foudre  , cependant  le 
faint  concile  décide  qu’aucun  prêtre  , même  ré- 
gulier , ne  peut  entendre  les  conférions  des  laïcs 
& des  prêtres  , cl  qu’il  ne  peut  être  réputé  apt 
à le  faire , à moins  qu’il  n'en  ait  la  faculté,  en 
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vertu  d "'un  titre  , ou  de  F approbation  de  tévêqui,  » 
Elle  n’eft  pas  moins  fortement  prononcée  dans 
le  chap.  7 delà  feff.  14  de  pcenit,  « On  a tou«- 
jours  étéperfuàdé dans  l’églife  de  Dieu , & le  faint 
concile  le  confirme  comme  une  venté  incontefiable  , 
qu’on  doit  regarder  comme  nulle  , l’abfolution 
donnée  par  un  prêtre  à celui  fur  lequel  il  n’a 
pas  une  jurif diction  ordinaire  ou  déléguée  ».  Il 
eft  donc  évident  que  l’on  peut  être  prêtre  fans 
avoir  de  jurifdi&ion.  Enfin  le  faint  concile  n’eft 
pas  moins  formel  fur  îa  diftin&ion  entre  la  mif- 
fion  &C  Fordination.  « Si  quelqu’un  dit  que  ceux 
qui  n’ont  point  été  légitimement  ordonnés  par 
la  puiftance  eccléfiaftique , & qui  nont  point  été 
envoyés , mais  qui  viennent  d’ailleurs  , font  les 
légitimes  miniftres  de  la  parole  & des  facremens , 
qu’il  foit  anathème,  fefî*.  23  , can.  7 ».  Saint- 
Thomas  avoit  dit  long-tems  auparavant , qu’un 
prêtre  fans  jurifdi&ion  , devoit  être  confidéré 
comme  un  laïc , quant  à l’abfolution  , Jîcut  ille 
qui  non  efil  facerdos  , non  potefi  hoc  facramentum 
conferre  , ita  me  ille  qui  non  h a b' et  jurif diclionem  ; 
in- 4.  dift.  17.  Il  y a plus , Monfieur , il  eft  en- 
core de  principe  dans  l’égiife,  que  la  jurifdi&ion 
peut  être  fans  l’ordre  : un  évêque  qui  n’eft  pas 
encore  facré  peut  exercer  fur  fes  diocéfains  tous 
les  a&es  de  jurifdi&ion  épifcopale.  Vous  voilà 
donc,  Monfieur,  évidemment  en  contra di&ion 
avec  le  concile  de  Trente,  avec  la  foi  de  Féglife. 
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A la  vérité , dans  les  premiers  tems  , lor (qu’on 
Rordonnoit-perfonne  que  pour  un  titre  marqué  , 
la  million  & la  jurifdi&ion  étoient  conférées  en 
même  tems  que  , l’ordination  , mais  elles  n’en 
étoient  pas  regardées  comme  l’elfet , comme  par- 
ties du  caradère  &c  du  pouvoir  <P  ordre.  La  ma- 
nière de  les.  communiquer  a varié  dans  l’églifé  ; 
mais  elles  ont  toujours  été  données  au  nom  de 
J.  - C. , au  nom  de  l’églife  , tantôt  par  le  con- 
cile provincial , tantôt  par  le  métropolitain  : & 
aujourd’hui  par  le  feuverain  pontife  pour  les 
évêques , & toujours  par  les  évêques  pour  les 
prêtres. 

. Tel  eft  l’ordre  établi  par  Jésus-Chrill  pour  la 
million  de  fes  miniftres , il  a envoyé  immédiate- 
ment fes  apôtres  , comme  il  avoit  été  envoyé 
par  fon  père  , et  il  envoie  aujourd’hui  fes  minif- 
tres  par  fon  églife  , comme  il  a envoyé  fes  apô- 
tres ; l’ade  par  lequel  il  établit  fes  apôtres  évê- 
ques , n’eft  pas  celui  par  lequel  il  leur  donne  la 
million.  Judas  étoit  évêque , comme  le  recon- 
noît  faint  Pierre , lorfqu’il  s’agit  de  le  remplacer  ; 
mais  il  n’étoit  pas  encore  envoyé , puifque  la 
mission  ne  fut  donnés  aux  apôtres  qu’après  la 
réfurredion. 

Cet  ordre  de  choies  étoit  nécelTaire  pour  la 
eonfervation  des  moeurs  & pour  le  maintien  de 
la  foi  dans  l’églife  ; Jéfus-Çhrift  favolt  qu’il  y 
auroit  des  fcandales , ôt  qinly  auroit  des  héré- 
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fies  ; il  favoit  que  les  uns  6c  les  autres  auroient 
des  apôtres  dans  le  facerdoce  et  même  dans  l’é- 
pifcopat  ; il  falloir  prémunir  les  fidèles  contre  la 
iéduâion  ; il  faîloit  arrêter  les  ravages  de  ces 
hommes  dangereux  ; il  a établi  une  ressource  , 
dans  le  retranchement  de  ces  faux  apôtres  > 
dans  leur  féparation  opérée  , ou  par  eux-mêmes  , 
ou  par  l’églife.  Une  fois  retranchés , ils  peuvent 
conferver  leur  cara&ère  , mais  ils  ne  font  plus  à 
craindre  , parce  qu’ils  ne  font  plus  envoyés . On 
peut  conferver  le  cara&ère.épifcopal  , mais  on 
n’aura  jamais  la  million  ni  la  jurifdittion  dans 
l’héréfie  , ni  même  dans  le  fchifme. 

Oui , les  hérétiques  6c  les  fchilmatiques  peu- 
vent avoir  des  évêques , mais  ils  feront  toujours 
ailément  confondus  par  le  défaut  de  million  , 
6c  c’efi  fur  ce  fondement  que  faint  Cyprien  , 
faint  Àugufiin  , faint  Optât  de  Milève  , repouf- 
foient  les  Novatiens  , les  Donatifies  , &c  leur 
prouvoient  qu’ils  n’avoient  pas  la  rémifiion  des 
péchés,  parce  qu’ils  n’avoient  pas  la  mifiion  de 
l’églife. 

Il  efi  encore  de  foi  , Monfieur  , que  l’églife 
a le  pouvoir  de  dépofer  6c  de  défiât  uer  les  évê- 
ques 6c  autres  pafieurs;  il  eft  de  foi  encore  , qu’ils 
confervent  le  cara&ère  de  l’ordination  , 6c  ce  que 
vous  appeliez  le  pouvoir  d’ordre  après  lturdefii- 
îution.  Que  leur  ôte-t-elle  donc  , finom la  jurifdic- 
tion,  dont  le  délavit  entraîne  la  nullité  de  leurs  a&es. 
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Il  eft  de  foi  enfin  , que  le  fouvera'n  pontife 
a,  clans  toute  î’églife  , la  primauté  d’honneur 
& de  jurifdidion.  C’eft  de  Jéfus-Chrift  par  l’é- 
glife  feule  qu’il  la  tient , Si  non  en  vertu  de  fon 
ordination.  La  papauté  n’eff  ni  un  ordre , ni  un 
facrement.  Il  n’y  a pas  une  eonféeration  différente 
pour  le  pape  Si  pour  les  évêques  , Si  fi  vous 
dites  qu’il  la  tient  de  fa  eonféeration  , il  faut 
reconnoître  la  primauté  de  jurifdidion  dans  tous 
les  évêques  , tous  les  évêques  font  papes. 

Il  efl  donc  évident  , Moniteur  , l’églife  l’err- 
iendra  , & puifîiez-voiis  le  reconnoître  vous- 
même  , qu’en  avançant  9 comme  vous  le  faites  , 
qu’un  prêtre  revécu  du  caradère  facerdotal  a 
dès-lors  la  million,  l’mititution  Si  la  jurisdidion, 
vous  êtes  en  contradidion  avec  la  catholicité  , 
avec  toute  l’antiquité  chrétienne  ; il  eft  évident 
que  votre  premier  pas , dans  la  carrière  pafto- 
rale  , eft  marqué  par  le  fcandale  ; il  eff  évident 
que  les  premiers  fons  de  votre  voix  ont  été  des 
fons  d’égarement  & de  fédudion;  il  efl  évident 
qu’en  prêchant  cette  dodrine  vous  avez  fouillé 
la  chaire  de  vérité  , Si  que  l’erreur  s’eff  affife 
avec  vous  fur  le  fiége  épifconal  de  Blois. 

Maintenant , Monfieur  , cette  miiïion  , cette 
jurifdidion  dijlinguét  du  caradère  facerdotal , 
que  tout  catholique  doit  confeffer  , fi  vous  ne 
h.  tenez  pas  de  i’affemblée  nationale  , dites-nous 
de  qui  vous  Pavez  reçue  } C’efl  ici  le  point  dés- 
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cifif , vous  & tous  vos  collègues  en  avez  jugé 
ainfi.  Je  fais  & nombre  de  perfonnes  favent  à 
n’en  pas  douter  , que  dans  le  comité  eccléfiaf- 
tique  & ailleurs  , vous  avez  arrêté  de  prendre 
pour  cri  de  rallîment  la  mi(Jion  divine  , la  mijjion 
divine  , publions,  répétons  par-tout  que  nous 
avons  la  miffzon  divine  , fans  cela  nous  échouons. 

Aufîi  dites-vous  hardiment,  que  choifis  par 
le  peuple  , vous  êtes  infiitués  canoniquement , & con- 
sacrés par  les  fuccejjeurs  des  apôtres. 

On  fait,  Monfieur,  que  l’évêque  d’Autun, 
ou  plutôt  il  ne  l’eft  plus,  ni  d’Autun,  ni  d’au- 
cun liège  ; on  fait , dis-je  , que  l’abbé  de  Péri- 
gord, évêque  fans  titre,  ell  le  père  unique  de 
cette  nombreufe  génération  d’évêques  qu’un  mê- 
me jour , pour  ainfi  dire,  a vu  éclore  en  France  ; 
voilà  la  fouche  d’où  vous  fortez , & par  laquelle 
vous  prétendez  tenir  à l’églife  catholique  , aux 
apôtres  & à Jéfus-Chrift;  voilà  le  canal  par  le- 
quel vous  prétendez  que  la  million  divine  , la 
juridiction , ont  coulé  fur  vous  avec  la  grâce  & 
le  cara&ère  épifcopal. 

C’elt  l’églife  qui  confère  cette  jurifdi&ion,  & 
depuis  plulieurs  fiecles,  elle  la  communiquoit 
par  le  canal  du  fouverain  pontife  , feul  avoué 
d’elle  à cet  effet.  Cet  ordre  de  dilhibution  eft 
renverfé , la  million  divine  ne  coule  plus  & ne 
peut  plus  couler  en  France  par  le  souverain  pon- 
tife ; une  nouvelle  four  ce , un  nouveau  canal 
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sont  établis  depuis  peu  de  jours  au  milieu  de 
nous.  Or,  Monfieur,  par  qui,  s’il  vous  plaît  * 
cet  étrange  changement  a-t-il  été  opéré?  Qui 
eft-ce  qui  a établi  cet  évêque  fans  titre,  pour 
exercer  en  France  cette  fon&ion  que  le  pape 
feul  y exerçoit  au  nom  de  l’églife  ? Qui  eft-ce 
qui  l’a  revêtu  de  ce  nouveau  pouvoir  ? Vous 
ne  pouvez  dire  que  ce  foit  l’églife  ; il  n’en  eft 
donc  invefti  que  par  l’aflemblée  nationale,  & 
ce  n’eft  qu’en  fon  nom  feul  que  l’abbé  de  Péri- 
gord peut  communiquer  la  miftion  divine. 

Après  cela  vous  direz  encore  que , choifî  par 
le  peuple,  vous  êtes  inftitué  canoniquement,  & 
^confacré  par  les  fucceffeurs  des  apôtres  ; & 
moi  je  dénonce  avec  toute  l’églife  que  vous 
n’êtes  pas  plus  évêque  & plus  canoniquement 
inftitué,  que  ne  le  font  aujourd’hui  l’évêque  de 
Londres , l’archevêque  de  Cantorbéry  , & que 
ne  l’étoit  autrefois  un  Novatien,  un  Donat,un 
Majorin.  Je  dénonce  au  diocèfe  de  Blois  & à 
toute  la  France,  que  vous  ne  pouvez  tenir  ni 
à la  catholicité,  ni  à la  fucceflion  apoftolique; 
que  l’avancer  , c’eft  ajouter  l’impofture  à l’ufur- 
pation  ; je  dénonce  que , 

Par  le  feul  fait  de  votre  ordination  y vous 
& votre  confécrateur  être  retranchés  de 
l'églife. 
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Une  pareille  assertion  demande  fans  doute 
des  preuves  fans  réplique,  c’eft  rengagement  que 
je  prends;  6c  avant  de  le  remplir , je  crois  d’abord 
devoir  établir  un  fait  notoire  6c  inconteflable. 

i°.  M.  de  Thémines  occupe  le  fiége  de  Blois 
depuis  quinze  ans;  2°.  il  a été  canoniquement 
ipftitué  évêque  de  Blois  ; 30.  il  n’exifte  de  fa  part 
aucune  démiflion  acceptée  par  l’egbfe;  il  n exifle 
contre  lui  aucun  j tgement  canonique,  aucune 
fentence  de  l’églife  qui  le  dépouille  de  fon  fiége; 
4®.  vous  reconnoiffez  vous-même,  & cet  aveu 
efl  trop  confidérable  pour  ne  pas  en  prendre 
a&e , « que  c’eft  une  maxime  dans  l’églife  de  ne 
remplacer  que  les  bénéficiers  morts  , ou  demis- 
fionnaires  , ou  enfin  ceux  qu’elle  a fournis  à un 
jugement  légal  » ( pag.  10  & 1 1 ). 

Il  eft  donc  de  fait,  Monfieur,  par  votre  aveu 
même  * qu’au  jugement  & aux  yeux  de  l’églife 
M.  de  Thémines  eft  vrai  & légitime  évêque  de 
Blois , reconnu  pour  tel  par  le  Saint-Siège,  par 
tous  les  évêques  de  France  , & par  tous  les  évê- 
ques du  monde  chrétien  : je  pourrois  dire  avec 
Saint- Cyprien , qu’il  eft  établi  par  le  jugement 
de  Dieu. 

Il  eft  donc  évident  que  vous  avez  été  ordonné 
pour  un  fiége  occupé  par  un  évêque  vivant,  par 
un  évêque  dont  l’églife  entière  reconnoît  & ga- 
rantit la  pofTeflion  ; & puifque  l’églife  ne  recon- 
noît point  deux  évêcjues  légitimes  dans  un  fiége , 

vous 
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Voùs_  n’avez  pu  être  ordonné  évêque  âe  Blois 
que  hois  de  Icghfe,  vous  ne  pouvez  être  évêqu# 
de  Blois  que  hors  de  l’églifs. 

On  ne  fauroit  trop  infifier  fur  cette  confé- 
rence fi  décifive , & nous  avons  pour  l’appuyer 
les  témoignages  de  toute  l’antiquité, 

C’etî  air.fi  que  le  faint  évêque  Sc  martyr  Cy- 
prien  défendoit  fon  fiége,  & repouffoit  les  iifiir- 
pations  de  Fortunat  & de  Féliciflîme,  Il  rappel- 
loit  la  liberté  de  fon  éleûion  , la  légitimité  de 
fon  ordination,  la  reconnoiflance  & la  commu- 
nion de  tous  les  évêques , une  pofleflîon  paifible 
pendant  quatre  années  j il  concluoit  que  ceux  qtd 
pretendoient  occuper  fa  place,  ne  pouvoient  être 
que  des  hommes  perdus,  des  hommes  par  cela 
même  hors  de  l’églife;  & l’églife  romaine,  & 
toutes  les  égüfes  avec  elle  , répétoient  l’anathême 
lancé  contre  eux  par  l’églife  d’Afrique.  ( Ep.  55 
ad  Cornel.  p.  90  Sc  $ 1.  ) 

C’eft  ainfi  qu’il  défend  le  fiége  de  Corneille, 
Sc  qu’il  déclare  Novatien  exclu  tout-à-la-fois  Si 
de  l’épifeopat  & de  i’églife,  parce  qu’il  veut 
occuper  un  fiége  déjà  rempli  dans  les  formes 
& les  loix  de  l’églife  : Gradu  cathedra  facerdotalls 
octupato  de  Dei  voluntate , atque  omnium  noftrum 
confenjione  firmato  ; quifquis  jam  epifeopus  fieri  - 
voluerit,  fions  fiat  necejfie  efil.  C’eft  ainfi  qu’il  con- 
damne d’avance  tous  les  invafeurs  qui  viendront 
après,  Sc  qu’il  déclare  aux  fidèles  des  fiècles  sui. 
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vans,  ce  qu’il  faudra  penfer  des  téméraires  & 
des  ambitieux  qui  prétendront  s’sfTeoir  à la  place 
des  évêques  vivans.  On  pourra  dire  de  tous, 
&;  de  chacun  d’eux  , relativement  aux  évêques , 
qu’ils  prétendent  remplacer  , ce  que  ce  faint 
homme  difoit  de  Novatien  relativement  à Cor- 
neille. 

Il  nous  enfeigne^  i°.  que  file  premier  évêque 
eft  légitime,  l’ufurpateur  niefi  point  dans  l’églife, 
& ne  doit  point  être  regardé  comme  évêque  ; 
fi TégUle  eft  avec  Corneille,  qui  a fuccédé  lé- 
gitimement à Fabien,  Novatien  nefi  point  dans 
têglïfe , & U ni  peut  point  être  tenu  pour  évêque. 

Si  apud  Cornelium  fuit  ccckjia  , qui  Fabiano 
epifeopo  légitima  ordinatione  fucceffit , Novatianus 
in  ecckfid  non  efl  nec  epifeopus  computari  pouf. 
( Epifioia  7 6 ad  Magnum.  ) 

2°.  L’évêque  légitime  eft  dans  la  fucceffiom; 
celui  qui  prétend  occuper  le  fiège  d’un  évêque 
légitime  , efi  étranger  a la  fuccejjion  apoflolique  ; 
il  ne  fuccède  à perfonne  il  commence  par  lui- 
même  ; il  ne  doit  être  confidéré  que  comme  un 
profane  , tin  ennemi  de  la  paix  & de  l’unité  ; il 
ne  demeure  point  dans  la  mailon  de  Dieu  , 
c’eft-à-dire  dans  l’églife. 

P a for  hahri  quomodb  pouf  , qui  manente  vero 
pafiore  , & in  ecclejîd  Del  ordinatione  fuccedaneâ 
preefidente , nemini  fuccedens  & à fe  ipfo  incipiens 
alienus  fit  & profanus , dominiez  ac  divine  uni * 
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tatîs  inimicus , non  habitans  in  domo  Dà  ? id  eft, 
in  ecelefiâ  Dei . (Ibid.) 

3Ç.  Il  élève  chaire  contre  chaire  , autel  contre 
autel  ; il  établit  une  églife  toute  humaine  contre 
1 eglîfe  de  Jéfus-Chrift  : Téglife  ne  peut  avouer 
fon  ordination,  parce  que  par  fon  ordination 
même  il  rompt  Trinité. 

Nec  habcat  eccleftallicam  ordinationem  , qui  ce - 
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cuJkz  non  tcnct  umtatem,  (Sup.  ep.  52.) 

40.  Quel  qu’il  foit,  quelque  bonne  opinion 
qu’il  ait  de  lui-même,  il  a beau  fe  vanter,  il 
n’eft  rien  aux  yeux  de  l’égüfe,  il  n’eft  rien  aux 
yeux  de  Jéfus-Chrift , il  eft  profane , il  eft  étran- 
ger , il  eft  dehors. 

Quifquis  ille  fuerit , ....  profanus  eft  , alknus 
eft,foris  eft . (Ibid.) 

50.  L’épifcopat  eft  un  & indivifible , il  ne  peut 
être  occupé  que  par  un  feul  ; deux  évêques  ne 
peuvent  être  aflis  fur  un  même  ftège  ; celui  qui 
eft  créé  évêque  après  l’éle&ion , & du  vivant 
du  premier,  ne  peut  occuper  ni  en  tout,  ni  en 
parti*  ; il  n’eft  ni  le  premier , ni  le  fécond  ; il 
n’eft  rien.  . 

Et  cüm  poft  primum  fecundus  efte  non  potefi ., 
quifquis  poft  unum , qui  fo lus  ejfte  debeat , faclus 
eft  ( epif  copus  ) , non  jam  fecundus  ille  ,feJ  nullus 
eft . ( Ibid.  ) 

6°.  Aufti  lorfque  ces  invafeurs  revenoient  à 
t’églife , ils  rfétoient  reçu  qu’au  rang  des  laïques-, 
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tomme  il  paroît  par  ce  que  Saint  Cyprien  fit 
de  Trophime. 

f.  Sic  lamen  fufceptus  èfl  Troplümus  ut  laïcus 
communicet.  (Ibid.) 

La  même  cbofe  fe'  voit',  dit  M.  Nicole  , par 
le  41  canon  du  concile  d’Hyppone  , qui  porte 
que  les  Donatiftes  ne  feront  reçus  qu’au  nombre 
des  laïques  ; ut  Donàtijla  in  numéro  laïcorum 
tecipiantur.  Et  par  le  concile  de  Carthage  du 
16  juin  401  j qui  reconnoît  qu’un  concile  d’Italie 
a voit  défendu  de  recevoir  les  Donatiftes  autre- 
ment que  comme  des  laïques  ÿ dans  la  iuite  ils 
furent  reçus  comme  clercs  ; Saint  Auguftin  ap- 
pelle cette  indulgence  une  plaie  faite  à la  dis- 
cipline , mais  que  le  befoin  de  l’églife  rendoit 
néceffaire. 

Ces  armes  employées  par  Saint  Cypnen  avec 
tant  de  fuccès,  les  pères  & les  conciles  s’enfer- 
virent  dans  les  différens  siècles  , contre  les  fchif- 
matiques  & les  hérétiques  qui  fe  font  élevés  dans 
l’églife.  Saint  Optât  convainquoit  les  Donatiftes 
de  fchifme  , par  le  fait  feul  de  Majorai , leur 
chef , établi  évêque  de  Carthage  du  vivant  de 
Cécilien.  Il  eft  manifefte , leur  difoit  - fl  avec 
force  , que  Majorin  & les  évêques  qui  l’ont  or- 
donné , fe  font  féparés  de  l’églife;  manifejium  ejl 
ergb  exiijfe  deecclejid,  & ordinatores  qui  tradiderunt 
& Majorinum  qui  ordinatus  ejl  ( 1 )■ 

(1)  iW.  Charrier  fe  travaille  d’avarice  pour 
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D’après  ces  principes  toujours  confervés  , 
toujours  vivans  par  une  tradition  confiante  & 
non-interrompue  dans  l’éghfe , fans  autre  juge'* 
ment , fans  autre  fentence  , vous  êtes  déjà  jugé 
vous  & tous  les  évêques  de  la  même  généra- 
tion ; votre  condamnation  efl  prononcée;  tous 
les  catholiques  de  France , la  dernière  reiigieufe 
comme  le  plus  grand  théologien  , favent  à quoi 
s’en  tenir  par  rapport  à vous , & leur  règle  de 
conduite  efl  tracée  depuis  dix-huit  fiècles.  Vous 
vouiez  vous  donner  pour  évêque;  vous  avez, 
dit- on,  déjà  employé  la  douceur,  les  menaces 

la  force  armée  pour  vous  faire  reconnoître  ; 
mais  ils  favent  qu’un  évêque  étant  une  fois 
établi  & reconnu  , on  ne  peut  en  mettre  un 
autre  à fa  place  ; intelligant , epifcopo  fiemel  fiaclo 
alium  conflitui , nullo  modo  pojfie . (Cyp.  ep.  41.) 
Ils  favent  qu’ils  ne  peuvent  vous  fuivre  & com- 
muniquer avec  vous , fans  perdre  la  communion 
des  évêques  & du  peuple  de  Jéfus-Chrifl , di- 
fons-le,  fans  fe  féparer  de  Jéfus-Chrifl,  parce 
qu’ils  fe  fépareroient  de  fon  églife  : fit  quis  ad 
parus  Felicijffïmi  concejfierit , .....  jciat  fie  pofleà 


repouffer  les  excommunications  dont  il  efl  menacé 
lui  & fies  collègues . Il  efl  bien  évident  qu  il  tra -* 
vaille  en  pure  perte  ; il  efl  évident  que , fans  ex - 
communication  prononcée  , il  fiort  de  l’églifie, 
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ad  ecclejïam  mdire , & cum  epifcopis  & plebe  Ckrijîl 
communican  non  pojje.  ( Epi  A.  40.  ) Ils  lavent  que 
vous  n’êtes  point  évêque  , parce  que  vous  n’avez 
point  été  or  don  né  dansPéglife;  que  vous  n’avez  point 
la  grâce  du  minifière  ; que  la  sève  chrétienne , que 
la  sève  de  J.-C.  ne  peut  couler  fur  eux  par  vous; 
parce  que  vous  êtes  étranger  à la  fuc-cefîion  apof^ 
tolique.  Ils  favent  que  ne  fuccédant  à perfonne, 
vous  n’êtes  évêque  ni  en  premier , ni  en  fécond  , 
vous  n’êtes  rien;  ils  favent  enfin  qu’ils  ne  peu- 
vent trouver  fous  vos  étendards  que  le  fchifme , 
le  facriïège  &:  la  mort.  Voilà  ce  qu’ils  doivent 
vous  dire  , & toute  Péglife  , & toute  l’antiquité 
chrétienne  vous  le  dit  avec  eux* 

Vous  avez  fenti  la  force  de  ce  s raifons  , & 
vous  avez  voulu  parer  le  coup , mais  c’eft  en 
vous  précipitant  dans  un  nouvel  abyme  de  con- 
tradi&ions  ôc  d’erreurs. 

A la  vérité , dites-vous  , le  fiège  de  Blois  & 
les  autres  fièges  épifcopaux  de  France  , ainfi  que 
Jes  bénéfices- cures , ne  font  point  vacans  par 
démifiion , ni  par  jugement  canonique  , les  ti- 
tulaires ne  font  point  deftitués  par  Péglife , mais 
ils  le  font  par  le  refu9  du  ferment , ils  le  font 
en  vertu  des  décrets  de  l’affembiée  nationale.  Il 
efl  curieux  d’entendre  vos  preuves. 

« La  nation  chargée  des  frais  du  culte,  a droit 
de  n entretenir  que  Us  pajienrs  nécejfaires  , de  les 
répartir  convenablement  fur  toute  la  furface  de 
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l’empire  pour  le  plus  grand  bien  des  fidèles  ; de 
leur  afiigner  à chacun  une  partie  de  fon  terri- 
toire, dont  elle  eff  maîtreffe  abfolue  , (pag.  9.)... 
Quand  la  nation  déplace  un  fiège  épifcopal  qu’elle 
juge  devoir  être  plus  utile  ailleurs , c’eft  pour  le 
confier  à un  autre  pajteur , qui  enfeignera  les 
mêmes  vérités , car  il  eft  efientiel  d’avoir  des 
pafteurs  ; mais  il  n’eff  pas  efientiel  que  ce  foit 

tel  individu  ( page  10.  ) La  réfiffance  à une 

loi  dont  les  difpofitions  font  précifes , entraîne 
évidemment  V inhabilité  à 1* exercice  des.  fondions 
publiques  que  doit  vous  interdire  l’autorité  civile  , 
juge  fuprême  du  bien  de  l’état.  ......  Un  fimple 

particulier  peut , en  changeant  de  domicile  , fie 
donner  un  nouveau  pafileur  , & un  peuple  entier, 
maître  de  changer  fes  magifirats , fon  organifa- 
tion  fociale , feroit  forcé  d’adopter  tel  minifire 
du  culte,  ( page  11.)  &c.  &c.  » 

Ainfi , monfieur , cette  grande  affaire  fe  réduit 
à une  affaire  de  finance , à une  affaire  d’argent  ; 
parce  que  l’état  paie , il  a le  droit  de  deffituer 
& de  remplacer  les  miniffres  de  la  religion  ; 
d’appofer  telles  conditions  qu’il  lui  plaira  à l’exer- 
cice de  leur  miniffère  , d’étendre  ou  de  refferrer 
leur  nombre,  d’augmenter  ou  de  diminuer  le 
nombre  des  fujets  fournis  par  lui  à leur  gouver- 
nement ^ de  les  déclarer  habiles  ou  inhabiles  à 
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L exercice  de  leurs  fonctions  , à fa  volonté  ckfelon 
qu’il  le  jugera  à propos  , de  leur  accorder  ou 
de  leur  refufer  le  droit  d’exercer  ces  mêmes 
fondions , & cela  fans  aucune  intervention  de 

réglife. 

La  nation  paie « Je  n’examine  pas  fi  elle  le 
peut  en  jufiice  , mais  elle  peut  abfolument  re- 
tirer aux  minifires  de  la  religion,  le  falaire 
attaché  à leurs  travaux  ; elle  peut  les  réduire 
à leurs  fondions  fans  rétribution  ; mais  je 
ne  vois  aucunement  , comme  vous  le  prétende 
qu’elle  Vp  iifiTe  leur  ôter  le  droit  d’exercer  leurs 
fondions  ; elle  peut  leur  ôter  ce  qu’elle  leur 
donne;  mais  elle  ne  peut  leur  enlever  un  droit 
qu’ils  ne  tiennent  que  de  Dieu  par  l’églife , & 
que  Dieu  leur  ordonne  d’exercer. 

Or,  moniteur,  ce  droit  d’exercice,  nous  ne 
le  tenons  pas  de  la  nation  , mais  de  Dieu  feul; 
ce  droit  d’exercice,  vous  êtes  forcé  vous-même 
d’en  reçonnoitre  l’indépendance  dans  les  apôtres 
pour  la  propagation  de  la  foi  ; vous  auriez  pu 
encore  ajouter,  pour  la  difp.enfation  des  facre~ 
mens  ôc  le  gouvernement  des  églifes  ; or  , le 
droit  qu’ils  avoient  pour  la  propagation  de  la 
foi , ils  l’avoient  aufîi , & nous  l’avons  comme 
eux  , pour  la  confervation  & la  perpétuité  de  la 
fok  Çe  droit  d’exercice  a fubfiilé  dans  l’églifç 
pendant  trois  ficelés  indépendant  de  la  pu: fiance 
des  Céfars  ; par  leur  converfion  les  Céfars  n’ont 
pu  anéantir  ce  droit , ils  n’ont  pu  davantage 
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anéantir  Ton  indépendance.  Soumettre  ce  droit 
à la  puiffance  féculière  , à plus  forte  raifon  l’en 
faire  émaner,  c’eft  livrer  le  facerdoce  & l’épi f- 
copat , c’eft  livrer  leglife  &c  mettre  la  religion 
fous  le  joug. 

Il  paroît  que  ce  facrlnce  ne  vous  tient  guère 
au  coeur  ; un  miniilère  qui  ne  relève  que  de 
Jéfus-Chrift  & de  Féglife , un  miniftère  aufli  in- 
dépendant dans  fes  fondions  que  dans  fon  prin- 
cipe , un  minidere  qui  embralTe  le  ciel  &C 
l’éternité , prefente  quelque  chofe  de  noble  8c  de 
grand;  mais  aujourd’hui ....  il  ne  rapporte  rien, 
èi  il  faut  une  âme  défintéreiîée  , une  âme  apof- 
tolique  , pour  en  foutenir  la  dignité.  La  qualité 
de  fondionnaire  national  , de  fondionnaire 
fa  larié,  préfente  quelque  chofe  de  moins  élevé, 
mais  un  revenu  a {Taré  l’accompagne.  Seriez-vous 
de  ceux  pour  qui  le  titre  de  falarié  eft  tout,  Ô£ 
qui  comptent  pour  rien  celui  d’apôîre  ! 

Je  le  répète  , comme  je  l’ai  dit  ailleurs, 
( dans  l’écrit  intitulé  : Il  ejl  encore  tems . ) Nous 
ne  fournies  pas  des  fondionnaires  nationaux, 
des  fondionnaires  falariés , nous  venons  de  plus 
haut  &c  de  plus  loin  , nous  femmes  envoyés . 
Notre  million  eil  la  même  que  celle  des  apôtres, 
notre  miniilère  &:  îe  droit  de  i’çxercer  fort  de  la 
même  fourre  eue  le  leur.  C’eft  au  peuple  à re- 
cevoir cet  apcflolat  & non  à le  régler.  Tout  ce 
qu’ils  pouvaient  pour  la  prédication  , l’admimf- 
traticn  des  facremens , la  police  & le  gouverne- 
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ment  de  l’églife  , nous  le  pouvons  ; la  puiffanct 
temporelle  , quelle  que  foit  la  forme  du  gouver- 
nement, n’a  pas  plus  de  droit  fur  nous  fur 
£ exercice  de  notre  miniftère  , que  la  pui {Tance 
temporelle  n’en  avoit  de  leur  tems  fur  £ exercice 
de  leurs  fondions.  Ce  qui  étoit  une  injultice 
& une  tyrannie  par  rapport  à eux,  efl  encore 
une  tyrannie  une  inju&ice  par  rapport  à nous  ^ 
par  une  fuite  nécefTaire,  s’il  faut  reconnoître 
dans  l’aiTemblée , le  droit  d’appofer  des  condi- 
tions à l’exercice  de  notre  million , le  droit 
d’attacher  des  peines  à l’exercice  d’un  miniftère 
dont  Jéfus-Chrift  nous  fait  une  loi,  le  droit  de 
fubordonner  la  million , les  ades  du  minixlèrë 
& les  minières  eux-mêmes , au  caprice  & à la 
volonté  du  peuple  ; il  faut  reconnoître  le  même 
droit  dans  les  empereurs  romains  & dans  la 
fynagogue  des  juifs.  S’il  faut  enfin  abfoudre 
l’affemblée  d’attentat  d’ufurpation , & con- 
damner notre  refus  d’obéir  à des  décrets  qui 
nous  interdifent  l’exercice  de  nos  fondions  ; il 
faut  aufii  abfoudre  les  perfécuteurs  & condamner 
les  apôtres  &:  les  martyrs  ; il  faut  abfoudre 
Caïphe  &:  Pilate  , & condamner  de  nouveau 
Jéfus-Chrifl. 

Encore  un  coup , monfieur , la  nation  peut 
nous  retirer  fes  biens,  mais  nos  fondions  & 
les  âmes  que  J.-C.  nous  a données  par  fon 
églife  nous  relient;  elle  peut  nous  dire,  vous 
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ne  ferez  plus  payés  ; mais  elle  ne  peut  pas  nous 
dire,  vous  ne  célébrerez  plus  la  meffe,  vous 
ne  remettrez  plus  les  péchés,  vous  ne  pre~ 
cherez  plus  ; ce  n’eft  point  d’elle  que  nous 
tenons  les  pouvoirs  de  notre  légation , ce  n’efî: 
point  d’elle  non  plus  que  nous  tenons  le  droit 
de  l’exercer.  Mais  revenons  à votre  inftru&ion. 

Vous  ne  voulez  pas  que  je  dife  que  laffem- 
blée  feule  donne  aujourd’hui  la  mifîion  , l’infti- 
tution  & la  jurifdidion  , vous  m’accufez  en 
cela  de  mauvaife  foi  &c  de  calomnie. 

Cependant,  après  avoir  avance  contre  tous 
les  principes , que  l’afTemblee  peut  interdire  les 
minières  de  la  religion  de  l’exercice  de  leurs 
fondions  , qu’elle  peut  les  rendre  inhabiles  à 
exercer  leur  minifcere , vous  dites  encore  qu’elle 
peut  les  changer  comme  elle  change  les  ma- 
giftrats , & par  conféquent , les  voilà  amovibles 
à fon  gré , elle  peut  les  deftituer  & les  priver 
de  leurs]  titres  ; vous  dites  qu’elle  peut  aiïigner 
à chacun  une  portion  de  fon  territoire  dont 
elle  eft  maîtreffe  abfolue  ; vous  dites  en  con- 
féquence , qu’elle  peut  afïigner  à chacun  des 
fujets , en  augmenter  ou  en  diminuer  le  nombre  ; 
vous  dites  même,  qu’un  fimple  particulier 
peut  ft  donner  un  nouveau  pajleut , & vous  en 
concluez  qu’un  peuple  entier  peut  fe  donner  de 
nouveaux  payeurs  à la  place  des  anciens,  &c.  &c. 
Si  mon  affertion  ne  porte  que  ce  que  vous 
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«Sites , je  n’ai  donc  avancé  ni  une  calomnie , m 
une  impoftiire  ; fi  mon  affertion  ne  porte  que 
ce 'que  vous  dites,  i}  eff  donc  vrai,  d’après 
votre  inftruài-on,'  que  l’affemblée  donne  la 
million,  rinftitution  & la  jurifdi&ion  à tous 
ces  nouveaux  payeurs  en  France. 

Monfietir , vous  avez  beau  employer  les 
détours , les  équivoques , confondre  les  notions  ; 
l’erreur  &;  la  mauvaife  foi  font  manifeftes , &: 
Je  tirerai  parti  de  l’avantage  que  vous  me  donnez 
en  ce  moment  fur  vous.  Il  eff  manifeffe  , 
d’après  ce  qu’on  vient  de  lire  de  vous,  que 
la  million , l’inftitution  , la  jurifdiffion , prises 
dans  le  fens  catholique,  font  entièrement  au 
pouvoir  de  l’affemblée. 

Tous  les  catholiques  , comme  nous  l’avons 
remarqué  plus  haut,  diffinguent  avec  le  con- 
cile de  Trente,  avec  toute  l’églife  chrétienne, 
le  pouvoir  d’ordre,  le  pouvoir  d’abfoudre  & 
de  remettre  les  péchés,  d’avec  la  jurifdi&ion \ 
le  pouvoir  d’ordre  éplfcopal  & facerdotal  , 
tfavec  le  droit  de  Ü exercer  fur  des  fujets  déterminés . 

L’un  & l’autre , c’eff-à-dire  , le  pouvoir  & 
le  droit  nous  viennent  de  Dieu  par  l’églife , 
mais  de  différentes  maniérés  ; l’un  nous  eff 
communiqué  par  l’ordination  ou  la  confécration  ; 
l’autre  par  la  million  & Vajjlgnation  des  fujets . 

Sans  le  droit  d’exercice  , fans  la  JurîfdiéHon 
communiquée  par  l’églife  , le  pouvoir  -d’ordre 
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cft  lié  ou  flérile  , les  a£les  eu  font  ilîi  cités  ou 
nuis  ; voilà  pourquoi  la  rémilïion  des  péchés  rve 
fe  trouve  point  chez  les  fchifmatiques. 

Le  pouvoir  d’ordre  e 11  ineffaçable  en  vertu, 
du  cara&ère  , la  million  & la  jurifdi&ion , ainû 
que  l’inftitution  peuvent  être  révoquées  parl’égli- 
le , & ne  peuvent- être  révoquées  que  par  l’églife. 
Voilà  la  do&rine  de  l^çglife. 

J’ai  parlé  dans  le  langage  de  l’églife  en  éîablif- 
fant  mon  affertion.  Je  n’a}  donc  pas  dit  que  l’aï- 
femblée  nationale  feule  donnoit  l’ordination  & le 
cara&ère  , & il  étoit  allez  iqutile  que  vous  vous 
miliiez  en  frais  pour  prouver  , contre  çnoi  fans 
doute,  que  l’assemblée  n’anéantit  pas  &ne  donne 
pas  l’ordination  & le  caraûère  ; mais , 

J’ai  dit  que  l’alTemblée  donne  la.  rniffion. , 
vous  dites  qu’elle  peut  donner  de  nouveaux 
palpeurs  au  peuple  , vous  dites  même  qu’un 
particulier  peut  fe  donner  un  nouveau  palpeur. 
Vous  dites  qu’elle  peut  ôter  le  droit  d’exercer 
les  fondions  , & par  conféquent  qu’elle  peut 
l’accorder.  Voilà  ce  que  l’églife  a toujours  entendu 
par  la  mijjion . 

J’ai  dit  que  l’affemblée  donne  i9 injlitativn , 
vous  dites  qu’elle  peut  dejlituer  les  palpeurs  , ce  qui 
feroit  faux  li  elle  n’avoit  le  pouvoir  de  les  inftituer  ; 
qu’elle  peut  les  répartir  & les  dillribuer  , félon 
qu’elle  le  juge  à propos  ; qu’ils  font  amovibles 
à fon  gré.  Voilà  Cinfiitudon  reconnue  dans 
l’églife. 
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J’ai  dit  enfin  que  l’affemblée  nationale  donne 
la  jurif diction  , ÔC  vous  dites  que  1 afiemblee  a 
droit  d'ajjîgncr  aux  minifires  de  la  religion  U 
territoire  , les  fujets  & les  peuples  qu’ils  doivent 
infiruire  & gouverner  , &c. , & l’églife  attache 
la  jurif diction  à l’affignation  ou  tradition  des 
fii jets.  En  un  mot  , Monfieur  , excepté  l’ôrdi4 
nation  & le  cara&ère  , vous  mettez  tout  le  refie 
fous  le  domaine  & entre  les  mains  de  laffem- 
blée  ; & comme  nous  l’avons  obfervé  , dans  fort 
enfeignement  & dans  la  pratique  , leglife  a tou- 
jours diftingué  la  mifîion  , l’infiitution  , la  jurif» 
di&ion  , de  l’ordination  & du  cara&ère. 

Donc  de  votre  aveu  , &l  d’après  ^vous  , il 
il  eft  démontré  , il  efi  fenfible , il  eft  palpable  i 
pour  tout  fidèle  qui  s’en  tient  au  langage  & 
à la  do&rine  de  l’églife  , que  ce  n’efi  ni  une 
calomnie , ni  une  impofiure  , comme  vous  i’avan* 
cez  , mais  une  vérité , mais  un  fait  que 

L'ajf emblée  nationale  donne  feule  la  mif- 
Jion  , rinfiitution  & la  jurif  diction  dans 
toute  la  France , ce  qu’il  falloit  démon-* 
trer.  . 

Si  je  défendais  une  caufe  purement  humaine  , 
fi  je  voulois  sortir  des  bornes  d’une  jufie  & 
légitime  défenfe , avec  quel  avantage  ne  pour  ois- je 
point  récriminer  en  ce  moment,  & faire  retom». 
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ber  fur  vous  cette  imputation  de  calomnie  et  de 
mauvaife  foi  dont  vous  avez  voulu  me  noircir. 
Oui  , Monfieur  , l’un  de  nous  deux  efl  calom- 
niateur , & homme  de  mauvaife  foi  ; mais  le 
le&eur  impartial  ne  pourra  plus  s’y  tromper  : 
Cela  doit  me  fuffire. 

Avant  de  terminer  cette  première  partie  de 
ma  défeiife  , je  ne  dois  pas  laider  fans  réponfe 
une  dermere  difficulté  dont  vous  & tous  les  évê- 
ques 9 fortis  , comme  vous  de  Monfieur  de 
Périgord  , faites  depuis  quelques  jours  votre  re- 
tranchement ôc  votre  fort.  Vous  convenez  , 
comme  on  l’a  vu  plus  haut  , que  l’églife  ne  con- 
»oît  de  vacance  que  par  la  démiffion  , le  juge* 
ment  canonique  , ou  la  mort.  Monfieur  Char- 
rier , votre  fidèle  compagnon  d’armes  , votre 
égal  en  citations  fidèles  6c  en  fortune  , convient 
auffique  l’Hifioire  Eccîéfiaftique  3 depuis  dix  huit 
fiècîes , n’offre  aucun  exemple  de  vacance  fem- 
blable  à celle  que  vient  d’opérer  le  fameux  dé* 
cret  du  27  novembre.  Un  autre  de  vas  collè- 
gues , le  curé  de  Saint-Pierre-de-Caen  ? a auffi  la? 
pudeur  de  reconnoître  que  la  vacance  opérée  par' 
l’affemblée  nationale  , n’efi  pas  une  vacance  dr 
droit  , mais  une  vacance  de  fait.  Tous  les  ém* 
Vains  6c  tous  les  écrivailleurs  de  votre  parti  * pu- 
blient que  les  fièges  que  vous  occupez  font  va- 
cans  9 ils  n’ofent  pas  dire  par  la  force. , mais  par 
ta  néceflité  du  bien  public  r 6c  que  c’efi  de  cette 
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née efiiîé  quô  vous  tenez  votre  infLiiïtlotl.  Ces 
vacâirces-  de  fait  & de  violence  , ces  vacances 
fondées  fur  la  prétendue  néçeffité  du  bien  public  , 
ne  font  cependant  pas  fans  exemple  dans  l’hif- 
toire  Eccléfiaftique.  On  a vu  fous  les  princes 
ariens,  nombre  d’évêques  challés  de  leurs  ûèges, 
fous  le  prétexte  du  bien  public  , du  bien  même 
de  la  religion  , & du  repos  de  l’empire  : on  à: 
vu  les  foldats  armés  , & les  peuples  affetnblés 
pour  chbifir  de  nouveaux  évêques, à la  place  des 
anciens  : on  a vu  ce  qu’on  ne  voit  pas  aujour- 
d’hui,ces  pontifes  d’un  jour  , refpecier , au  moins 
en  apparence  , les  anciennes  règles , & chercher 
à colorer  leur  intruûon  , en  faifant  condam- 
ner & dépofer  dans  des  conciles  tels  quels 
ceux  qu’ils  prétendoient  remplacer  : on  a vu  de^ 
la  part  de  ces  intrus  les  mêmes  feandaies  , les 
mêmes  défordres  , dont  les  intrus  d’aujourd’hui  > 
renouvellent  le  fpeétacle  &£  les  horreurs  : on  les 
a vu  fe  mettre  à la  tête  des  perfécnteür£,  mal- 
traiter les  pontifes  légitimes  , & les  forcer  à 
chercher  le  falut  dans  la  flûte  & l’exil , &:  Trêves  ; 
comme  aujourd’hui  encore  fervit  de  retraite  à 
plufieurs  de  ces  illuflres  exilés.  Les  fièges  va-‘ 
quoient  alors  comme  vaquent  aujourd’hui  ceux 
de  France  ; ou  plutôt  fur  chaque  fiège  on  voyoit , 
comme  nous  voyons , deux  évêques  ; un  évêque 
opprimé  , mais  catholique  & légitime  ; &c  un  1 
évêque  perfécuteur,  mais  hérétique  ou  fchifmâ- 
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iîqtte  ; }ln  evêque  dans  la  fuccelîion  , reconnu 
Par  1 églife  , mais  repouffé  par  la  puifiance  fécu- 
iere  ; & un  évêque  ioutenu  par  les  décrets  6z 
les  edits  des  princes  , mais  repouffé,  par  l’églife  ; 
un  eveque  chaflé  des  oratoires  & des  temples  , 
mais  qui  confervoit  l’attachement  des  cathoü- 
ques , la  communion  des  vierges  , des  folitaires 
& des  prêtres  ; 6c  un  évêque  qui  fermoit  les 
egine.5  catholiques  après  les  avoir  dépouillées 
qui  menaçoit  les  vierges  , leur  enîevoit  les  con- 
solations les  plus  chères  , faifoit  fuffigèr  les 
lohtaires  , 6c  maltraitoit  les  prêtres  dont  il  n e- 
îoit  pas  reconnu.  Ainfi  que  Blois  , Alexandrie 
voyoït  un  Athanafe  condamné  au  banniffemenî 
& qui  emportoit  avec  lui  les  regrets  de  tous  les 
hde les  , pour  faire  place  à un  Grégoire  , qui  ne 
vouloir  pas  même  fouffrir  que  les  catholiques 
priassent  dans  leurs  maifons.  Il  les  dénonçoit  au 
gouverneur , dit  Monfieur  Fleury , ( Hisî.  Ecclef. 
hv.  12  , n°.  14  ) , & ü obier  voit  les  minières 
lacres  avec  une  telle  rigueur  , que  plu- 
üeurs  particuliers  qui  fe  trou  voient  en  danger 
ne  pouvoient  recevoir  le  baptême  , 6c  les  ma- 
lades etoient  privés  de  confolation  ce  oui  leur 
etpit  plus  amer  que  la  maladie  ; mais  iis  aimoient 
mieux  s’en  palïer  que  de  recevoir  la  main  des 
Ariens  fur  leurs  têtes.  Monfieur  Fleury  ohferve 
encore  que  toutes  ces  horreurs  fe'paiffoien  t pen- 
dant Le  carême  , que  cette  année  342  , les  catho- 
ques  ne  célébrèrent  point  la  pique,  6c  patfè- 
fent  les  faints  jours  fans  entrer  dans  les  èo\ifcs 
parce  que  les  Ariens  les  occupoient , de  peur 
de  communiquer  avec  eux . » Je  prie  le  lecteur  de 
voir  cet  endroit  dans  Fleury , de  le  raprocher 
de  tout  ce  qm  s’eft  pafîe  de  puis  votre  entrée  à 
m°ls  , 6c  fur-tout  de  votre  ordonnance  du  4 ' 


avril.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne  demeure  frappé 
de  cet  étonnant  parallèle  , que  je  pourrai  don- 
ner bientôt  d’une  maniéré  plus  détaillée. 

Vous  voyez , Moniteur , & toute  la  France  peut 
le  voir  , que  dans  ces  temps  malheureux  , mal- 
gré la  loi  impérieufe  de  la  nécefîité  & de  la 
force  , malgré  Vabftnct  des  évêques  , que  M. 
Charrier  fait  Tonner  il  haut,  les  fidèles  ne  s’em- 
pressoient  pas  davantage  de  communiquer  avec 
les  intrus  , ni  de  les  reconnaître  : l’abfence  des 
payeurs  légitimes  étoit  pour  eux  une  nouvelle 
raifon  de  fuir  , &:  de  repouffer  les  ambitieux 
qui  prenoient  leurs  places.  Les  Grégoire  les 
'Marotte , les  Lamourette  de  ces  temps-la  , avoient 
la  force  & les  biens  : mais  ils  étoient  frappés 
d’un  anathème  univerfe1.  Les  catholiques  de  France 
font  à plaindre  fans  doute  , mais  ils  trouveront 
dans  ces  paroles  de  Bofî'uet  ce  qu’ils  doivent 
penfer  de  vous  & de  vos  pareils  , & la  règle 
de  conduite  qu’ils  doivent  fuivre  dans  ces  jours 
fnaiheureux.  » On  ne  doit  rien  , dit  ce  grand 
homme  * à des  évêques  intrus  , à des  évêques 
mis  par  violence  , en  chaffant  les  légitimes  paf- 
teurs  , à des  évêques  dont  la  fuccefïion  n’eft 
pas  confiante  , ou  qui  s’arrachent  de  l’unité 

par  une  rupture Le  banniffement  d’un 

Athatiafe  , d’ün  Hilaire  , d’un  Eusebe  deVerceil 
&;  de  Samofaté  , d’un  Paulin  de  Tièves  , d’un 
Lucien  de  Mayence  , &:  de  tant  d’autres,  ilîiif- 
tres  exilés , ne  leur  ôtait  pas  leurs  fiéges , & ne 
donnoit  point  d’autorité  à ceùk  qui  les  ufurpoient . 
Lt  peuple  tenoit  par  la  foi  à fes  légitimes  payeurs , 
à quelque  extrémité  du  monde  qu’ils  fuffent  chaffes.  » 
(-Bofiuet  , ze  infku&ion  fur  les  promettes,^. 

Vous  voudriez  encore  , Monfiêur  , que  les 
éduques  de  France  firiviffent  l’exemple  de  Saint 
Auguftin  & des  évêques  d’Afrique  , prêts  à 


céder  leurs  iiéges  aux  Donatiffes  réconcilies  ; 
^îacez-les  dans  les  mênies  circonffances, rendez- 
leur  la  même  liberté  ; alors  vous  connoîtrei 
leur  zèle  & leur  amour  pour  la  paix.  Mais 
Auguftin  & fes  collègues  avôlent-iîs  alors  le 
poignard  fur  la  gorge  ? Vqyoient-ijs  * comme 
nos  évêques  , leurs  troupeaux  expofés*  aux  plus 
grands  dangers  ? Leur  ceffion  n’eût  été  ni  un 
facrihce  , ni  une  gloire  , mais  une  lâcheté  cou- 
pable. Vous  revenez  à cet  exemple  avec  la  plus 
grande  affectation  , dans  tous  vos  écrits  ; fur  les 
lèvres  de  M.  Camus  , il  n’étoit  qu’une  imper- 
tinence ; mais  dans  votre  bouche  , Mokfieur  i 
il  devient  une  atrocité  qui  n’a  pas  de  nom. 

Je  m’arrête,  Morîfieiir , en  voilà  bien  affez 
pour  juftifier  la  caufe  que  vous  m’avez  mis 
dans  la  néceffité  de  défendre  ; voiis  trouverez 
peut-être  que  c’en  eff  trop  , puifqu’iî  demeitré 
prouvé  contre  vous  , i°.  qu’il*  eff  dans  l’églifë 
une  inffitution  une  miffion  , une  jurifdi&iort 
diffinguées  de  l’ordination,  & qu’elles  nè  peu- 
vent être  confondues  avec  l’ordination  , comme 
vous  le  faites  , fans  aller  contre  la  foi  ; il  de- 
meure prouvé  , 2°.  que  vous  ne  tenez , ni  mif- 
fion , ni  inffitution  , ni  jurifdiûion  de  l’èglife  j 
il  demeure  prouve,  30.  que  vous  pouvez  avoif 
reçu  le  caraéiere  & le  pouvoir  d’ordre  dans 
votre  ordination , mais  que  cette  ordihâfioti 
eff  faite  hors  de  f égiife , & réprouvée  par  fél 
glife;  il  eff  prouvé,  40.  par  vous-même , que  vbûi 
feconhoiffez  dans  l’affemblée  le  droit  de  conférer 
ce  que  l’églife  a jufqu’ici  entendu  par  million  £ 
inffitution  , jurifdiénon  & que  c'eff  de  i*affemhléé 
feule  que  vous  le  tenez  ; il  eff  prouvé,  50.  citef 
vous  êtes  évêque  par  l’a ffembléé. nationale  ' &ê 
non  par  l’églife  vil  va  étire  prouvé'  ehffh  gûl 


les  peuples  ne  peuvent  vous  reconnoître  pour 
évêque  de  Blois , fans  reconnoître  la  fuprémath 
de  Fafferrfblée  nationale. 


'Vous  m’accufez  de  mauvaife  foi  dans  le  pa- 
rallèle que  j’ai  fait  de  la  révolution  françaife 

de  celle  de  la  Grande  - Bretagne  ; « tandis 
que,  félon  vous  , la  conftitution  françaife  pro- 
clame le  pape  chef  de  l’églife  , & centre  de 
l’unité  catholique.  » Je  n’ai  pas  nié  cette  pro- 
clamation , je  l’ai  reconnue  même  formelle- 
ment ; mais  j’ai  dit  que  la  conftitution  anéan- 
tifToit  la  primauté  de  jurifdi&ion  réfidente 
de  droit  divin  dans  le  fouverain  pontife  ; je  l’ai 
dit , parce  que  l’affemblée  , après  avoir  défendu  , 
par  l’article  V du  titre  Ier,  de  reconnoître  aucun 
évêque  dont  le  fiége  efc  fitué  fous  une  domi- 
nation étrangère  , réferve  au  pape  certain  droit , 
dont  il  fera  parlé  après  : & que  dans  l’article 
XIX  du  titre  fécond  , le  feul  ou  il  foit  parlé 
du  fouverain  pontife , il  n’efl  quedion  que 
d’une  fimple  lettre  de  communion.  Voilà  ce  que 
j’ai  dit , & ce  à quoi  vous  ne  répondez  pas. 
Ce  n’efl-là  que  le  premier  point  de  ce  rappro- 
chement fi  étonnant , vous  vous  gardez  bien 
de  parler  des  autres.  Je  puis  prendre  votre  silence 
pour  un  aveu.  Mais  ils  font  trop  décififs  pour 
ne  point  les  rappeller. 

J’ai  dit  en  fécond  lieu  , que  les  évêques  en 
'Angleterre  avoient  été  mis  fous  la  dépendance 
du  prince  , dans  P exercice,  de  leurs  fonctions,  & je 
l’ai  dit  d’après  Boffuet  ; de-là  donc  , ajoute-t-il , 
il  efl  arrivé  que  Henri  VIII  donnoit  pouvoir 
aux  évêques  de  vifiîer  leurs  diocèfes  , avec  cette 
préface , que  toute  jurifdi&ion , tant  eccléfiaf- 
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tique  que  féculiere  , venoit  de  la  puiffance 

royale , comme  de  la  fource  première  de  toute 
magiftrature  dans  chaque  royaume  ; de-là  , la 
puiffance  des  évêques  révocable  à la  volonté 
des  fouverains. 

J’ai  dit  que  c’étoit  la  même  chofe  chez  nous 
depuis  la  conffitution. 

Et  il  paroit , Moniteur  que  Henri  VÏII  ne 
vous  auroit  trouvé  ni  difficile  , ni  délicat  fur 
l’article  , puifque,  comme  on  l’a  vu  plus  haut 
vous  établiffez  que  la  puiffance  féculiere  peut 
changer  fes  évêques  , comme  elle  change  fes 
magiflrats , puifque  vous  avancez  que  tous  les 
payeurs  font  amovibles  a J on  gré  , puifque  vous 
fommez  fierement  ceux  qui  ne  penfent  pas 
comme  vous , de  produire  leurs  titres  et  inamovibilité. 

J’ai  dit  en  troifieme  lieu  , que  Faffemblée 
nationale  ne  laiffoit  pas  même  au  clergé  de 
France  , dans  les  affaires  de  religion  , le  pou- 
voir accordé  aux  eccléfiafHques  en  Angleterre, 
& les  faits  font  plus  parlants  encore  aujour- 
d’hui qu’au  mois  de  janvier  où  je  l’écrivois. 

J’ai  dit  en  quatrième  lieu,  que  les  manœu- 
vres employées  pour  renverfer  la  religion  ca- 
tholique en  Angleterre  , avoient  été  littérale- 
ment copiées  & répétées  pour  renverfer  la 
religion  catholique  en  France  , & je  répété 
aujourd’hui  que  l’hiffoire  des  variations  fur  ces 
faits , devient  notre  hiffoire. 

J’ai  dit  enfin  que  le  ferment  civique  en  France 
étoit  plus  défaffreux  dans  fes  effets  que  le  fer- 
ment du  Te  fl  en  Angleterre , & que  bientôt  les 
catholiques  parmi  nous,  feroient  réduits  à en- 
vier le  fort  des  catholiques  Anglais.  Héla9  ! ce 
triffe  preffentiment  de  voit*  il  fi-tôt  fe  vérifier  ! 
L’églile  de  Blois  de  voit-elle  s’attendre  à en  voir 
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le  premier  accompliffement  , & à vous  voir 
donner  au  refie  de  la  France , le  premier  fignaf 
de  la  perféçution  contre  vos  freres  demeurés, 
fideles?  Malgré  les  éloges  que  vous  vous  êtes, 
fait  prodiguer  dans  les  journaux  vendus  à l’im- 
poflure,  la  vérité  efl  parvenue  jufqu’à  nous  , 
6c  la  pôflérité  l’entendra  cette  églife  fous  la 
conduite  d’un  pafleiir  , dont  le  nom  fera,  à ja- 
mais béni,  n’avoit  jufqu’ici  connu  que  la  paix  ; 
la  plupart  des  autres  eglifes  envioient  fon  bon- 
heur, Nous  favons  fous  quels  funeftes  auf- 
pices  vous  y avez  débuté  ; vous  y avez  paru 
plutôt  en  minifire  de  l’Alcoran,  qu’en  miniflre 
de  l’evangile  , plutôt  en  foidat  qu’en  évêque. 
Lorfque  bon  vous  vit  plaider  avec  tant  de  cha-. 
leur  la  caufe  des  juifs  , oc  folliciter  pour  eux 
a tant  de  reprifes  , la  liberté  de  confcience  , la 
liberté  de  religion  , la  liberté  du  culte  , on 
vous  croyoit  un  cœur  & des  entrailles  , toutes 
les  âmes  fenfibles  applaudiffoient  à vos  efforts  , 
&C  loupient  votre  humanité  ; vous  ne  vouliez 
donc  les  délivrer  de  leurs  chaînes,  que  pour  en 
charger  les  chrétiens  ; que  dis- je  , fous  le  joug 
que  vous  leur  impofez  , ils  auroient  à fe  féliciter 
de  n’être  traités  que  comme  l’étoient  ci-devant 
les  juifs  ; ceux-ci  fe  plalgnoient  d’être  refierrés 
par  des  entraves , mais  personne  ne  les  empê- 
choit  de  s’adreffer  à leurs  rabbins,  & de  fervir 
Dieu  fuivant  leur  loi.  Et  vous  , vous  enlevez 
a des  âmes  pacifiques , à un  fexe  que  fa  foibleffe 
même  rend  refpe&able  , cette  liberté  qui  n’efl 
ni  une  faveur  , ni  une  grâce,  mais  d’après  vous- 
même,  un  des  droits  les  plus  facrés  de  l’homme; 
vous  avez  porté  dans,  la  folitude  des  vierges  , 
la  terreur  &c  l’effroi  ; ne  pouvant  les  gagner  par 
les  careffes , ni  par  les  promeffes  , vous  les  avez 
menacées  de  la  difperfion  , vous  leur  avez  arra- 
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thé  les  confolateurs  dépofitaires  de  leur  con- 
fiance , le  facrifice  légitime , pour  leur  donner 
des  minières  dont  toutes  les  fonctions  font 
marquées  par  le  facrilége  & la  nullité.  Des 
gardes  impitoyables  environnent  leurs  afyles  • 
il  efi:  interdit  à tous  les  eccléfiafiiques  non  as- 
fermentés  , même  leurs  parens  , de  les  vifiter  , 
de  leur  parler , de  les  voir.  Vous  voulez  donc 
arracher  par  la  force  8c  la  violence  , la  con- 
fiance  8c  le  fecret  des  confidences  ; la  confiance  fe 
donne,  Monfieur , mais  elle  ne  fe  commande  pas. 

Vous  avez  été  cruel  envers  les  vierges , vous 
n’avez  pas  été  plus  humain  envers  les  anciens  ? 
ou  plutôt  les  feuls  légitimes  pafteurs  ; après 
vous  avoir  cédé  les  maifon.s , les  revenus  ôç  le 
patrimoine  de  l’églife , il  femble  qu’ils  pouvoient 
efpérer  que  vous  les  lailîeriez  en  paix;  mais  vous 
avez  foulevé  contre  eux  les  clubs  ôc  les  motion- 
nâires;  il  ne  s’eil  plus,  trouvé  d’afyle  pour  eux, 
leur  liberté,  leurs  jours  ont  été  menacés  ; le  premier 
pafleur  & fies  coopérateurs  bannis  , profcriîs 
fiéparés  de  leur  troupeau,  font  maintenant  er- 
ra ns  dans  des  régions  étrangères,  & rien  n’égale 
peut-être  leur  douleur  que  celle  des  fideles  qut 
pleurent  leur  abfience  , &£  qu’ils  laiffent  placés 
entré  les  horreurs  du  schisme  & la  privation  de 
tout  fiècours  spirituel.  Voilà  la  fituation  de  votre 
diocèfe , voilà  la  fituation  bientôt  de  toute  la 
France. 

’Eft-ce  celle  de  l’Angleterre  ? 

Après  avoir  réuni  la  violence  à l’ufurpatior^ 
dans  votre  conduite  , vous  ajoutez  encore  l'im- 
pudence  à l’impofture  dans  vos  iniiVacHons  (i). 
Voici  ce  que  vous  avez  lu  à votre  peuple , et  ce 


(i)  1/ijlruclion , pag,  /j 
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que  Vous  avez  répandu  dans  votre  diocèfe,  « Si 
>>  le  fou  ver  am  pontife  penfoit  que  notre  conf- 
» titürion  blefie  les  droits  effentiels  de  la  religion , 
» confulte  depuis  long-tems  , peut-être  obfédé 
» par  nos  adverfaires  , laifîeroit-il  dans  un  état 
» d’erreur  & de  fouffrance  un  royaume  qui  eft 
» une  belle  portion  de  la  chrétienté  ? Non  fans 
» doute,  & le  pere  commun  des  fideles,  le  fuc- 
» cefieuf  de  St.-Pierre  , chargé  de  furveiUer  l’é- 
» glife  , de  confirmer  fes  freres  dans  la  foi  , vo- 
» leroit  au  fecours  de  la  nôtre.  Je  dois  rendre 
» hommage  à la  fagefle  de  Pie  VI , en  difant  que 
» fort  Jiknce  efl  approbatif . » 

Et  moi  je  déclare  qu’en  rendant  cet  hommage 
hypocrite  , vous  mentiez  tout  à-la-fois  à votre 
confeience  & au  public.  Votre  infiruélion  efi: 
du  24  mars.  En  l’écrivant , vous  n’ignoriez  pas 
i exifience  du  bref  au  cardinal  de^Loménie  , dont 
plus  de  dix  mille  exemplaires  étoient  déjà  dis- 
tribues dan  s Paris  ; vous  n’ignoriez  pas  le  bref  à 
1 abbe  des  Vaupons,  aufiî  éloigné  de  Pufurpaîion 
d’un  fiège  , que  du  ferment  qui  en  fraie  la  route  ; 
peut-etre  même  connoifilez- vous  les  brefs  déjà 
adrefies  à l’ancien  garde-des-fceaux  , êc  au  dé- 
funt archevêque  de  Vienne  ; & vous  dites  que. 
le  fouverain  pontife  garde  le  filence  , & vous 
avez  le  front  d’ajouter  qu’il  approuve  la  confti- 
tution  françaife. 

<<  Voyez,  M.  F. , dites-vous  encore  , (pag,  16), 
» à quels  moyens  bas  & vils  on  ell  défendu. 
» Sont- ce  les  amis  de  la  religion  , qui  ont  fa- 
» brique  ces  faux  brefs , dont  on  a inondé  quel— 
» ques  provinces  du  royaume  ? La  religion  ré- 
» prouve  Üimpofture.  » 

M.  Lanjuinais  écrivoit  comme  vous , fous  la 
date  du  3.4  mars , à fes  commettans  , avec  la 
même  bonne  foi  que  vous  à vos  prétendus  die- 
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ccfains.  « On  diflribue  ici  avec  profujion , . . vun 
» prétendu  bref  dix  pape  Pie  Vï  au  cardinal  de 

» Brienne  ; je  puis  vous  attefler  que 

» cette  pièce  efl  faujfe  , &c  fabriquée  par  un 

» impofltur  mal-habile Les  ennemis  de 

» la  révolution  font  bien  foibles  ou  bien  fous , 
» puifqu’ils  ont  recours  à des  moyens  fi  lâches 
» & fi  infenfés.  » On  a fait  juflice  de  M.  Lan- 
juinais , en  publiant  fa  lettre.  Je  ne  m’en  per- 
mettrai pas  d’autre  vis-à-vis  de  vous. 

Je  pourrois  citer  vingt  traits  de  cette  force  ; 
mais  ^y  a-t-il  absurdité  , extravagance  ou  ri- 
dicule, que  l’on  ne  doive  attendre  d'un  évêque , 
persuadé , comme  vous  l’êtes,  quil  existe  une 
sainte  alliance  entre  P évangile  de  JrC,  et  la  cons- 
titution française  ( i ) ? Voilà  cependant  par  oit 
vous  finissez;  un  autre  de  vos  collègues  a dit 
aussi  que  la  constitution  française  soumettoit 
les  dogmes  de  la  religion  au  compas  mathé- 
matique. 

Et  quelle  alliance , monsieur  , peut-il  exister 
entre  l’évangile  et  la  constitution,  qui  vous  fait 
évêque  contre  la  disposition  de  J.-Ç.  et  la  loi 
de  l’évangile;  entre  l’évangile  et  la  constitution 
qui  anéantit  la  primauté  de  juridiction  fondée 
sur  les  textes  de  l’évangile  ; entre  l’évangile  et 
la  constitution  qui  transfère  entre  les  mains  de 
la  puissance  séculière  la  mission , l’institution , 
la  juridiction  que  l’évangile  n’attribue  qu’à  l’é- 
glise , agissante'  au  nom  de  Jésus-Christ  ; entre 
l’évangile  et  une  constitution  qui  met  sous  le 
joug  l’église,  dont  l’évangile  consacre  l’indé- 
pendance dans  la  foi , dans  l’administration  des 
mystères , et  dans  son  gouvernement  ? Quelle 
alliance  enfin  entre  l’évangile  et  une  constitution 


( i ) Instruction  , pag.  2/. 


rendue  par  une  assemblée  dont  on  ne  peut  re- 
connoître  la  compétence,  et  approuver  les  dé- 
cfe  s,  sans  absou  ’re  les  Caligula  , les  Néron, 
la  Synagogue  , et  sans  condamner  l’évangile,  les 
apôtres  , et  Jésus-Christ  ? 

. Et  vous  of  z inviter  les  p a fleurs  à former  une 
puuje  confédération  , pour  défendre , pour  fou- 
ten:r  cette  monftruéufe  alliance  : vous  les  invitez 

a ufer , a cet  effet  , du  pouvoir  facré  dont  la 
religion  les  invtjlit  ; vous  voulez  même  enchaîner 
tous  vos  cooperateurs  à cette  alliance  facrilège,  par 
m:  fr ment  plus  facrilège  encore. 

Non  , moniteur , vos  defîéins  feront  trompés  ; 
le  pouvoir  facré  de  la  religion  ne  fervira  pas  à 
consommer  cette  œuvre  d’iniquité  ; les  pouvoirs 
facres  de  la  religion  ne  repaieront  plus  fur  vos 
coopérateurs , s’il  s’en  trouve  d'alfez  ambitieux, 
daiîlz  aveugles  pour  vous  fuivre.  Au  moment 
de  leur  union  avec  vous  , la  religion  leur  retire 
fes  pouvoirs  , vous  étendez  votre  fchifme  fur 
eux  , i s ne  font  plus  rien  à l’éghfe  , ils  ne  font 
plus  rien  à Jéfus-Chrift. 

Vous  es  appeliez  le  fl  d la  terre  ; avec  vous 
ce  n e fl  plus  qu’un  lel  affadi.  Uornement  dé  la 
patrie , ils  deviennent  les  fléaux  de  leurs  freres  : 
vous  fondez  fur  eux  Ûefpoir  de  vos  fuccés  évangé- 
liques ; en  marchant  fur  vos  traces,  ils  fouleront 
aux  pieds  l’évangile.  En  vain  cherchez-vous  à les 
attirer  par  des  paroles  doucereufes  ; votre  atta- 
chement les  déshonore;  & s’ils  ont  les  lumières 
& Us  vertus  que  vous  leur  fuppofez,  vos  invita- 
tions n’auront  de  leur  bouche  d’autre  réponfe 
que  l’anathême. 

Vous  avez  beai^  dire  aux  palpeurs  &:  aux 
peuples,  que  la  providence  vous  appelle ; vous 
avez  beau  vous  donner  au  milieu  d’eux  comme 
un  nouvel  Abraham , les' payeurs  &c,  les  peuples 
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favent  maintenant  qui  vous  êtes , & d’oii  vous 
venez.  Ce  peuple  à qui  vous  rendez  un  fi  jufie 
hommage , en  louant  fa  douceur  & fa  piété , ce 
peuple  , par  un  privilège  marqué , a vécu  jufqui’ici 
dans  la  paix  & dans  l’unité;  vous  venez  femer  au 
milieu  de  ce  peuple  uni , de  ce  peuple  pacifique, 
les  alarmes  la  difcorde;  vous  venez  en  arra- 
cher une  portion  à fon  pafteur  légitime  pour 
vous  l’attacher.  Mais  malheur  à ceux  que  vous 
aurez  le  funefte  talent  de  féduire  & d’entraîner 
après  vous.  Ils  quitteront  les  fources  de  la  vie  , 
les  fources  du  falut , dont  les  feuls  pafîeurs  lé- 
gitimes font  les  gardiens;  & ils  ne  trouveront 
auprès  de  vous  que  des  fources  bourbeufes,  des 
fources  empoifonnées  qui  leur  donneront  la  mort. 
Vous  leur  parlez  des  devoirs  que  la  religion  leur 
impofe  ; mais  le  premier  devoir  que  leur  impofe 
la  religion  , c’eft  de  ne  pas  vous  écouter , c’efl 
de  vous  repoufier  , parce  que  vous  n’écoutez 
pas  l’églife  , parce  que  vous  venez  vous  placer 
parmi  eux  fans  la  mifiion  6c  contre  la  volonté 
de  l’églife.  Les  devoirs  de  la  religion , dites  vous? 
Mais  quels  devoirs  de  religion  peuvent-ils  rem- 
plir avec  vous?  Ne  leur  deviennent-ils  pas  im- 
pofiîbles  fous  votre  conduite  , & ne  feroient-ils 
pas  autant  de  crimes  dans  votre  communion  ? 
Les  devoirs  de  la  religion:  eh  quoi  ! i’afi  fiance 
aufaint  facrifice  ? Mais  le  faerifice  efl  un  facrilège 
entre  vos  mains , & y afiifier , c’efi:  participer  à 
ce  facrilège.  Saint  Cyprien  & toute  l’églife  avec 
lui  leur  ordonnent , s’ils  n’ont  pas  d’autres  prêtres, 
de  fe  contenter  du  facrifice  de  leur  cœur  (Lettre 
7 6).  Il  dit  encore  ailleurs,  d’après  un  prophète: 
« les  facrifices  des  fchifmatiques  font  comme  le 
pain  que  mangent  ceux  qui  pleurent  un  mort  , 
tous  ceux  qui  en  mangeront  feront  fouillés.  » 
(Epifi.  52,  adÇornel.)  La  réconciliation  ? mais 


s ils  s adrefïent  à vous  ou  à vos  adhërans , ils 
fortent  du  tribunal  aufîi  coupables  qu’ils  y font 
entres,  leurs  péchés  demeurent,  ils  y ajoutent 
encore^ le  fchifme.  La  bénédiction  des  mariages? 
niais  1 eglife  ne  confacre  l’union  des  époux  que 
par  la  bénédiction  du  propre  pafteur,  & vous  ne 
1 etes  pas.  Vous  leur  parlez  encore  de  mortification 
& de  pénitence!  mais  la  pénitence , mais  les  fouf- 
frances  , mais  la  mort  même  , dans  le  fchifme , 
ne  peuvent  être  ni  une  fatisfaétion,  ni  un  mérite. 
Celui  qiü  efl  dans  le  fchifme  , celui  qui  n’eâ 
pas  dans  l’églife , dit  encore  le  pere  que  nous 
avons  déjà  cité,  ne  peut  être  martyr.  Il  peut  être 
mis  a mort , mais  il  ne  peut  être  couronné. 
Fût-il  confirmé  dans  les  flammes  , ou  dévoré 
par  les  bêtes  féroces  , dans  ses  fouffrances  , dans 
fon  fupplice , dans  fa  mort , Dieu  & l’églife  ne 
voient  que  la  punition  de  la  perfidie,  & non 
le  mérité  delà  foi.  Vous  leur  parlez  enfin  des 
folemnites  pafchales  & de  l’euchariftie  qui  en  efl 
1 ame  1 mais  il  ne  peuvent  recevoir  de  votre  main 
que  des  myftères  profanés , des  myftères  de  con- 
damnation ; s’is  n’ont  point  d’autres  reffources , 
1 ef|^e  fu^Pend  fa  loi  pour  eux  ; elle  veut  même 
qu’a  l’article  de  la  mort , ils  répondent  les  fecours 
qu’ils  ne  pourvoient  recevoir  que  dans  le  fchifme. 

Les  peuples  font  maintenant  éclairés  Mon- 
sieur ; en  vain  prétendez-vous  les  séduire , et  leur 
faire  illufion , en  leur  disant  qu'on  na  pas  change 
un  feul  mot  de  V évangile  , qu  on  nenfeigne  pas  une 
doctrine  nouvelle  , que  les  dogmes  font  eonfer- 
ves  , qu’ aucun  facrement  n'efi  anéanti  , que  le  sang 
de  l agneau  fans  tache  coule  encore  fur  nos  autels. 
Nous  vous  répondrons,  & ils  vous  répondront 
avec  nous  , que  ce  langage  a toujours  été  celui 
des  fehifmatiques.  Vous  me  demandez  quelle  hé - 
réjie  en  feigne  Novatien , dit  S.  Cyprien  9 nous  ne 


devons  pas  être  curieux  de  ce  qu’il  enfeigne,  puis- 
qu’il enfeigne  dehors  (i).  iln’eft  ni  de  la  majeffé , ni 
de  la  dignité  del’églife  catholique,  dit-il  ailleurs, 
de  s’enquérir  de  ce  que  font  & enfeignent  parmi 
eux  les  hérétiques  te  les  fehifmatiques.  Il  nous 
Suffit  de  Savoir  qu’ils  Sont  dehors.  Et  encore  , 
parce  que  Novatien,  qui  eft  hors  de  l’égliSe, 
s’efforce  d’imiter  Féglife , devons-nous  abandon- 
ner l’égliSe  pour  le  suivre  (2)  ? Votre  fchifme  , 
Monfieur  , eff  prononcé  , & ne  peut  êtret  cou- 
vert. Nous  nous  en  tenons-là,  fans  aller  plus 
loin.  Et  pour  vous  rejeter,  nous  n’avons  pas 
beSoin  de  Savoir  & d’examiner  ce  que  vous  en- 
Seignez , ni  ce  que  vous  faites  : vous  enfeignez 
vous  agiffez  dehors  : vous  pouvez  imiter  l’égliSe , 
mais  vous  n’agiffez  pas  en  Son  nom  : vous  pou- 
vez emprunter  Ses  formes , Ses  pratiques  , Son 
langage , toutes  ces  chofes  ne  Sont  qu’extérieu- 
res chez  vous , l’efprit  de  l’églife  , l’efprit  de 
Jéfus-Chrift  ne  les  anime  pas  ; vous  paroiffez 
vivant  dans  Ses  temples,  & vous  êtes  mort, 
& la  mort  Se  répand  Sur  vos  fondions , & Sur 
tout  ce  qui  vous  approche. 

Vous  dites  que  vous  ri  enfeigne^  pas  une  doctrine 
nouvelle.  Eh,  Monfieur,  pouvez- vous  défendre 
votre  uSurpation  , pouvez-vous  défendre  votre 
épifeopat  d’un  jour  , Sans  innover  Sur  l’ancienne 
do&rine  de  l’églife , Sans  la  contre-dire  & Sans  la 
renverfer  ? Que  l’on  en  juge.par  les  écarts  & les 
erreurs  de  toute  efpèce  que  j’ai  relevés  juSqu’ici 
dans  votre  inffru&ion.  Hélas  ! dès  le  premier 
pas  de  votre  carrière  , vous  n’avez  que  trop  vé- 
rifié ce  que  dit  Saint-Cyprien  , que  le  SchiSme 
ne  marche  jamais  Seul , &c  que  celui  qui  ne  garde 


(1)  Ep . ad  Anton* 

(2)  Epijl.  y2. 
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pas  l’unité  de  l’églife  , ne  garde  pas  non  plus- 
la  foi. 

Et  voilà  l’abîme  funefle  dans  lequel  fe  préci- 
pitent tous  ceux  qui  fe  féparent.  Ils  ne  tiennent 
plus  à rien  , ils  ne  favent  plus  ni  d’où  ils  vien- 
nent , ni  où  ils  vont.  Condamnés  par  la  do&rine 
de  leurs  pères,  ils  embraffent  une  do&rine  nou- 
velle , ils  fubdituent  leurs  imaginations  & leurs 
fydêmes  à l’enfeignement  de  l’églife  ; ils  varient , 
ils  fe  contredifent  les  uns  les  autres , fouvent  ils 
font  en  contradi&ion  avec  eux-mêmes.  Ils  fe 
donnent  pour  do&eurs,  dit  l’apôtre,  & ils  ne  ré- 
pandent que  des  ténèbres  ; ils  veulent  être  maî- 
tres , & ils  ne  favent  rien.  Audi , ils  tombent  & 
s’anéantifîent  pour  ainfi  dire  d’eux  mêmes  ; parce 
qu’en  abandonnant  l’églife  -,  ils  abandonnent  les 
fources  de  la  vérité  & de  la  vie.  Qui  non  ac - 
quufcit  fanis  Jcrmonibus  Domini  nofiri  Jéfus-Chrifti 
Juperbus  efi  nihil  f riens.  Voilà  ce  que  l’on  a tou- 
jours vu  , &c  ce  que  l’on  verra  toujours  dans  l’é- 
giife.  Et  c’efi  ce  que  j’ai  prédit,  il  y a plus  de 
quinze,  ans , de  celui  que  vous  appeliez  votre 
maître, & que  fes  attentats  contre  la  religion  vien- 
nent d’élever  fur  le  fiége  de  Lyon.  Plus  philofo- 
phe  que  théologien  , on  ne  peut  lui  contefter 
des  taîens  ; mais  je  les  ai  toujours  redoutés  , 
parce  que  je  l’ai  vu  dans  tous  les  temps  , pré- 
férer fon  imagination  à la  vraie  fcience  * fes 
propres  penfées  à la  tradition  , décrier  les  an- 
ciens * dédaigner  ce  qui  avoit  été  enfeigné  avant 
lui , &:  quitter  les  voies  battues  pour  fe  frayer 
à lui-même  & à fes  difciples  des  voies  nouvelles* 
Rien  ne  frappe  davantage  les  jeunes  gens  que 
ce  qui  paroît  nouveau , extraordinaire  & fin- 
gulier , &:  cependant  rien  ne  devroit  davantage 
les  mettre  en  défiance*  Vous  avez  voulu  finger 
votre  maître  * comme  lui  ÿ Vous  n’avez  donné 


que  dans  des  écarts.  Je  ne  vous  connois  pas  , 
jamais  je  n’ai  eu  aucun  rapport  avec  vous;  mais 
je  n’oublierai  jamais  ce  que  m’a  dit  , il  y a plus 
de  deux  ans  , un  de  vos  collègues  , curé  ref- 
peéfable  , homme  religieux  Sc  plein  de  bon 
fens , au  forîir  d’une  conférence  ou  comité , 
ou  vous  aviez  débité  des  principes  hardis  ; ce 
jeune  homme  , me  dit-il , paraît  avoir  de  l’efprit, 
mais  il  efl  plein  de  fufKfance  , & il  a le  ca- 
ractère des  héréjiarques.  Plus  de  vingt  ecclé- 
fiafïiques  ont  été  témoins  du  propos.  Malheu- 
reujement  , monfieur , vous  n’avez  que  trop 
juftifié  cette  prédi&ion , vous  avez  voulu  vous 
élever  , vous  vous  êtes  jette  parmi  les  nova- 
teurs , toutes  les  caufes  fingulieres  ont  trouvé 
en  vous  un  patron  , Sc  votre  ambition  vous  a 
perdu.  Si  vous  voulez  être  grand,  fovez  - le 
comme  Auguftin , foyez-le  comme  BofTuet  Sc 
tant  d autres  qui  n’ont  dû  leur  élévation  Sc  leurs 
lucces  qu  a leur  attachement  Sc  à leur  fourni  fîîori 
à Pégîife  ; ils  lui  confacroient  leurs  talens  St 
leurs  veilles,  & elle  les  revêtoit  de  toutes  fes 
forces  , elle  triomphoit  par  eux , tous  les  fie- 
cles  , toute  la  catholicité  , combattoient  avec 
eu?\  Voilage  qui  les  rendoit  invincibles  , Sc 
.voilà  ce  qui  allure  des  triomphes  fi  éclatans  à 
cet  orateur  intrépide  , qui  a fi  bien  mérité  de  la 
religion  Sc  de  i’églife  ; rappeliez- vous  cette  fa- 
meufe  nuit  du  27  novembre*,  cîi  l’on  crut  voir  , 
ou  l’on  crut  emertdre  dans  i’affemblée  Augufln 
foudroyant  les  Donaffe  dans  les  conférences 
de  Carthage , ou  BofTuet  terrafTant  l’héréfie  des 
Protcûans.  D’où  efi  yenue  à l’abbé  Maury  certe 
fupériorité  irréfifiible  , qui  lui  a donné  fur  fes 
advetfaires  une  vi&oire  dont  ils  ne  fe  relève- 
ront jamais  ) Il  tient  à la  vérité  de  la  nature  une 
éloquence  rare  d:  de  grands  talens  ; plufieurs 


de  fes  adverfaires  panageoient  cet  avantage  avec 
lui  ; mais  ce  qui  leur  manquoit , c’efl  la  force 
de  la  vérité  , c’eft  la  force  de  la  tradition  , c’eft 
la  force  de  l’églife  qui  triomphoit  par  la  bouche 
de  l’abbé  Maury , & la  gloire  dont  il  s’eft  cou- 
vert , accompagnera  fon  nom  dans  tous  les 
üécles. 

Peur  vous  , monfieur,  vous  avez  pris  une 
route  toute  différente  , vous  avez  voulu  don- 
ner du  nouveau  , vous  avez  voulu  ‘donner  du 
vôtre  , par  - là  vous  vous  êtes  mis  dans  l’im- 
polfibiliîé  de  vous  foutenir  ; &c  dans  îe  moindre 
fidele , tant  foit  peu  inflruit  de  fa  religion , vous 
trouverez  un  vainqueur. 

Je  ne  sais  , Monfieur,  fi  votre  infiru&ion  fera 
lue  au  prône  des  paroifTes  comme  vous  l’ordon- 
nez ; mais  je  fais  qu’elle  ne  peut  y produire 
qu’un  grand  scandale  : je  ne  fais  pas  davantage 
ii  vous  lirez  cette  lettre  ; mais  fi  après  l’avoir 
lue  , vous  demeurez  plus  long- temps  fur  le  fiège 
de  Fufurpation,  je  ne  puis  que  pleurer  fur  vous- 
même  , & fur  la  perte  de  tant  d’âmes  dont 
votre  fchifme  va  confommer  la  ruine.  Déjà, 
dit-on  , quelques-uns  de  vos  collègues  ont  ou- 
vert les  yeux , & font  revenus  fur  leurs  pas. 
Il  efl  fâcheux  qu’ils  vous  aient  enlevé  la  gloire 
de  donner  le  premier  exemple  d’un  retour  fi 
confolant  pour  l’églife  que  vous  avez  couverte 
de  deuil , si  édifiant  pour  les  fidèles  que  vous 
avezfeandalifés  , & fi  honorable  pour  v ous-même 
devant  Dieu  & devant  les  hommes. 


F I N. 


